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les propositions (le la régente  furent  acceptées, ne 
passa que d’une voix. Encore accuse-t-on le doge 
d ’en avoir écarté  quelques-uns de ceux qui auraient 
p u  s’y opposer.  P our  cela, on lit une liste de tous 
les m em bres du  conseil qui avaient des intérêts 
dans le Padouan, et on les priva, sous ce prétexte, 
d u  droit  de voter dans cette affaire.

La duchesse de Milan ne méritait  pas assez de 
confiance pour que l’on s’en rapportâ t  à elle de la 
remise  des places qu'elle avait promises.

Des détachements p r iren t  possession de Feltre et 
de Bellune, au nom de la république;  mais Vicence 
étant alors assiégée p a r  Carrare, il était  plus diffi­
cile d’y faire entrer des troupes. Cependant toutes 
les communications n’étaient pas absolument in ter­
ceptées; on commença par  faire insinuer aux ha­
bitants q u ’ils pouvaient se délivrer des calamités 
d ’un siège en se donnant à la république,  car  elle 
n’avait pas encore déclaré la guerre  au se igneur de 
Padoue. Cette proposition, favorisée par  le gouver­
neur m ilana is ,  trouva beaucoup d’approbateurs .  
Un député  vicentin parvint à sortir  de la place; il 
fut reçu à Venise comme le m andataire  de toute 
une population assiégée qui demandait  des maîtres, 
et qui se m ettait  sous la protection d ’une républi­
que, le dernier asile, disait-il,  de la l iberté. Cette 
vainc cérémonie te rm inée ,  quelques troupes pa r­
vinrent à se je te r  dans Vicence, sous la conduite de 
Jacques Suriano ,  et le lendemain,  23 avril '1404, 
on y a rbora  l’étendard de Saint-Marc.

XXIV. Sur-le-champ un trompette  fut envoyé au  
seigneur de Padoue ,  pour  lui signifier que la ville 
avait changé de maître, et q u ’il eu t  à en lever le 
siège, les Vénitiens n ’é tant point en guerre  avec 
lui. Carrare ne se cru t pas obligé de respecter cette 
notification, ni même le droit des gens;  il fit cou­
per le nez et les oreilles au trompette,  et déclara 
lui-même la guerre à la république  (1404).

L’apparition d’une aussi formidable puissance 
que les Vénitiens, sur le théâtre de la guerre ,  inti­
mida plusieurs des alliés. Nicolas d’Este ,  marquis  
de Ferrare ,  quoique gendre de Carrare, fut le pre­
m ier  à se re t i re r ;  mais quelques m oisaprès il reprit  
les armes en faveur de son beau-père.  Le seigneur 
de Padoue, averti que les deux fils de Guillaume de 
la Scala avaient entamé une négociation avec la ré ­
publique ,  punit  à l'instant celte défection, qu ’il était  
en droit  d ’appeler une ingratitude, en faisant a rrê ter  
les deux princes,  et se déclarant seigneur de Vérone.

Carrare,  qui avait commencé la guerre avec avan­
tage contre  la duchesse de Milan, ne craignait  pas, 
comme on voit,  d ’i r r i te r  les Vénitiens; cependant 
ils m ena ien t  en campagne une armée de trente mille 
m ercenaires ,  parmi lesquels il y avait neuf mille 
hommes de gendarmerie .  Charles Malatesta en était

le cap i ta ine-généra l ;  Zéno y avait été envoyé 
comme provédilcur.

Secondé par ses deux fils, mais forcé de lever le 
siège de Vicence, le se igneur de Padoue se réduisit  
à la défensive. Profitant d e l à  m ult i tude  de canaux 
qui environnent et coupent son pays, il s’y enferma 
comme dans une enceinte fortifiée. Les Vénitiens 
attaquaient  Vérone, dévastaient la Po lés inede  Ro- 
vigo, province du m arquis  de  Mantoue, occupaient 
avec leurs flottilles les em bouchures  de la Brenta et 
du Pô, tandis que leur  principale  a rmée cherchait  
à forcer l’enceinte dont C arrare  leur d isputai t  l’en­
trée. Leurs troupes, campées dans des marais ,  ne 
buvant que des eaux insalubres,  éprouvèrent  par 
la maladie  des pertes considérables et fu ren t  re­
poussées plusieurs fois. Zéno proposa de tenter  le 
passage des marais. Il fallait sortir  d’une position 
où l’armée se consumait sans pouvoir déployer ses 
forces. 11 se chargea lui-même de la reconnais­
sance de ce terra in  entrecoupé  de canaux et d ’eaux 
stagnantes. Enfin on lui indiqua un endroit  rempli 
de joncs, semé de quelques îlots, et assez peu pro­
fond pour offrir un chem in ju sq u ’à Padoue. Zéno 
employa une nu i t  du  mois de septembre à par­
courir ce m ara is ,  où il avait de l’eau  quelquefois 
ju sq u ’aux épaules;  convaincu de la possibilité  de 
l’entreprise, il fit tenter  le passage. On combla les 
bas-fonds avec des fascines, on construis it  quelques 
ponts,  et les t roupes s’avancèrent par  une route qui 
n ’avait pas été jugée praticable.  Carrare,  dès q u ’il 
en fut aver t i ,  accourut  pour les cu lbu te r  dans les 
marais q u ’elles venaient de f ran ch i r ;  mais il fut 
blessé et obligé de se ren fe rm er  dans sa capitale. 
Tout le terr i toire  qui environne celte vi+fe lut livré 
aux f lammes e t  au pillage. Comme les habitants  de 
la campagne savaient tout ce q u ’ils avaient à crain­
dre  de l’indiscipline et de la rapacité  du  soldat,  ils 
se ré fugièrent  dans la place,  avec leurs récoltes, 
leurs meubles, leurs  bestiaux et leurs enfants.  Cette 
ville, déjà populeuse, se vit encombrée par  une mul­
ti tude effrayée, qui apporta it  plus d ’em barras  que 
de secours ,  et assiégée par la grande armée véni­
tienne ,  dont Malatesta,  dangereusem ent m alade, 
avait remis le com m andem ent à Paul Savelli, capi­
taine rom ain .  Vérone, qu ’un des fils de Carrare dé­
fendait ,  é tait serrée de p rè s ;  Commaccliio, place 
d u  m arquis  de Mantoue,  venait d’être prise , et l’é­
tablissement de salines qui y existait  avait été dé­
tru it .  F e r ra re ,  assiégée depuis quelque temps,  m an­
qua it  de vivres. Le m arqu is  d ’Este,  ne pouvant plus 
résister aux  m u rm u res  des habitants ,  qui lui re ­
prochaient de les sacrifier aux intérêts de son beau- 
père, se vit forcé de d em ander  la paix aux Véni­
tiens.  Ils la lui accordèrent sous trois conditions :

La prem ière ,  que ses salines resteraient dé tru i tes ;


